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A     IVSTICE     ^FB 

Jldonfeigneurle  T  rince  demande 
à  la  Royneyde  la  rébellion 
de  Poifliers. 

Ls  fe  font,  ces  infolens,  8c ces  fedi- 
ticux  de  PoicHers  emançipez,ont  fait 
rebeller  leurs  paflîons  contre  ledeb- 
uoir,ont  debutté  contre  tout  hon- 
neur ,  ôc  refpect,  &  en  ralTafîïnat  des  feruiteurs. 
de  ce  bon  Prince ,  ôc  au  mépris  de  fa'  qualité ,  fe 
font  rendus  criminels  ,  maisdVn  crime  R  grand, 
qu'il  faut  qu'vne  iuftiçe  exemplaire  attefte  à  la 
poftentêjceftedamnable  rébellion  ,  pour  con- 
tenir à  l'aduenir  femblables  efprits  en  debuoir, 
ôc  fur  l'honneur ,  qu'on  doibt  à  ce  tout  bon ,  à  ce 
tout  braue ,  ôc  tout  généreux  Prince? 

Merueille,cebon  Prince,cefage  Polemarque, 
après  auoir  alîeuré  noftre  repos,redonné  les  qua- 
rante beaux  iours  des  Lyciens,  &  qu'il  vouloic 
noyer  la  fouuenance  des  amertumes  pafTecs  dans 
îa  douceur  d'vne  belle  réconciliation  :  parvne 
faincteloy  d'oubliance,  conuertirnos  inimitiés 
en  mutuelles  faueurs ,  ôc  affermir  la  créance  du 
foinct  Zèle  qu'il  a  iuré  au  repos  des  fubieclfs  de 
fon  Roy.  Ils  ont  ces  phrenetiques  perdu  le  gouft 
de  la  manne ,  de  cette  douce  manne  qae  la  paix  a 
apporté  à  ce  grand  &fleuri(Tant  Empire,  Ôc  par 
vn  tourneuire  de  iugement,  ces  mutins  fe  font 
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relances  dans  les  flots,  &  les  vagues  qui  les  ont 
autresfois  perdus. 

Qu'il  eft  bien  vray,  que  comme  plus  le  Soleil 
veut  départir  de  fa  lumière  aux  oifeaux  nocturnes 
Ôc  ennemis  du  iour,  plus  ils  fe  cachet  dans  l'hor- 
reur des  forefts,  comme  plus  la  claire  fontaine 
mouill  e  ,  ôc  baigne  le  rocher ,  plus  il  eft  endurcy 
ôc  comme  plus  la  mer  arroufe  le  fablon,&:  plus 
il  demeure  fterile ,  ôc  fans  fruict  ?  quaufîî ,  il  y  a 
des  efprits  G.  malings  ôc  ingrats  qu'ils  changent 
le  bien  en  mal,  comme  les  chenilles  conuertif- 
fent  les  plus  belles  fleurs  en  venin ,  payent  en  in- 
gratitude ,  ôc  en  actions  de  mal'heureux  les  grâ- 
ces &  faueurs  qu'on  leur  fa  ici:! 

Il  feauoit,  il  eft  vray ,  ce  bon  Prince,  que  plu- 
fleurs  de  ceft'  infolente  nation  auoiét  impudem- 
ment calomnié  fes  actions  :  Mais  comme  il  eft 
tout  bon ,  tout  doux,  ôc  tout  clément ,  il  vouloit 
aulïï  d'vn  œil  d'Amour  enuifager  ces  ingrats ,  ôc 
les  honorer  des  fàcrez  gages  de  fon  affection ,  ny 
plus  ny  moins  que  le  Soleil  ne  cefTe  d'enuifager 
Se  d'efehauffer  la  terre  de  fes  beaux  rayons,  quoy 
qu'elle  s'efleue  contre  luy  ,  ôc  par  des  vapeurs 
grofïîeres ,  tafche  d'obfcurcir  fon  iour  ôc  la  lu- 


mière 


Mais  quoy? non  il  n'eftpas  de  merueilles,  fi 
ces  mutins  fe  font  eflancés  en  ce  débris  :  car  qui 
ne  fçait  que  le  populaire  eft  fans  foy ,  fans  tenue*, 
qu'iffuit  pluftoft  les  paflîons  d'autruy  ,  que  la 
Raifon ,  qu'il  fe  gounerne  plus  par  imprudence, 
que  par  iugement,&  que  lors  qu'il  a  prins  l'EfTor 
il  perd  YavlTptôfcc  l'eftrieu ?  faict  toutes  chofes  à 
perte  d^vé1ië'&  fans  vifee,  comme  les  Andaba» 
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tes ,  &  s'engage  facilement  aux  coups  de  la  iuiti- 

cé  du  ciel/ 

Mais  aufïï,  comme  plus  les  faueurs  partent  d'v~ 
ne  main  grande,  auiïï  plus  elles  feruent  de  honte3 
&de  confufion  Se  attirent  vn  iufte  chaftiement  Ci 
elles  ne  font  prifes  de  la  main  droitte,  Se  enuifà- 
gees  du  plus  entier  du  cœur. 

O  Dieux»  mais  qu'ill'e&l'efprit  ingrate  Oeft, 
©uy,  vnreferuoir  delà  diurne  iuftice  ï  Etquoy?fï 
les  beftes  Se  les chofes inanimées  , fnyeht  les  oc- 
cafions  du  rougiflement  de  ce  vice  ,  fi  le  Paon 
roue  les  beaux  Se  agréables  Soleils  de  fa  queue 
regarde  toufiouts  vers  le  Soleil,  Se  tourne  la  tefle 
vers  Iuy  comme  fi  les  rais  qui  fortent  de  fes  plu- 
mes alloient  remercier  ce  grand  A  ftte  de  ce  qu'il 
l'aMocieàfabeauté  :  Si  la  Colombe  a  chacque 
grein  qu'elle  prend  auec  le  bec  ,  leue  les  yeux  au 
Ciel ,  en  fîgne  de  recognoilTance  :  Et  fi  le  miroir 
criilalinoppoféau  Soleil  poufîe  des  rayons,qui 
s'en  vont  en  droitte  poinclefaire  honneur  à  ceux 
du  Soleil:  combien  ,  mais  combien  plus  chère- 
ment l'homme,  cefte  bell'  eftincelle  des  plus  ex- 
cellent genre  de  tous  les  animaux ,  Se  celle  riche 
image  iettee  fur  le  modèle  de  la  nature  éternel  le, 
doibt  ambitionner  la  gloire  de  ce  reiïentiment. 

Qui,  mais  qui  ne  dira  donc,  que  puifque  ces 
ingrats  au  lieu  de  chérir  l'honeur  que  ce  bô  Prin- 
ce leur  faifoit  par  fa  lettre  d'oublier  le  pafTé ,  &de 
fes  receuoir  en  fa  bell'  amitié,  fe  font  comme  des 
Tygres  5  efleuez  contre  Iuy ,  Se  ont  changé  Tes  fa- 
ueurs ,  en  opiniaftreté  de  mal  faire  ?  qu'il  n'y  dois 
auoir,non,  iamais  de  pardon  pour  vue  fi  dete- 
ilable  offenfe. 
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La  clémence,  il  eft  vray  :  releue  le  teind  à  la 
gloire  d'yn  braue  Prince ,  &  Poubly,  ce  glorieux 
oubly,des  offerices,le  mettent  fur  le  couranC 
â'vne  belle  réputation,  ce  fuft  cède  belle  partie, 
qui  fiftappeller  jadis  O&auius,  Augufte  :  Ce£t 
pourquoy  Platon  difoit  qu'ofter  la  mifericorde 
du  cœur  du  Prince  c*eftoit  arracher  l'Autel  du 
TernpIe,pour  autant  que  c'eft  PA/yle  &  le  com- 
mun refuge  des  miferables . 

Mais  comme  les  offenfes  ne  font  pas  toutes  en 
égal  parallèle,  n'y  ceux  qui  les  reçoiuent  en  pa- 
reil degré  derefpecl:  :  comme  Piniure  fâi&e  à  vn, 
eft  vne  cicatrice  au  vifage,qui  n'eft  qu'aux  mem- 
bres, fai<5te  à  vn  autre:  ou  comme  en  vn  tableau 
Vn  reuers  de  Pinceau  eft  tolerable  en  vn  en- 
droictqufpourroitneantmoins  en  vn  autre  luy 
ofter  fon  riche  teinct,  fa  grâce,  &  fa  beauté  :  par 
cequedeceluy-là'deppend  l'efclat,&  le  luftre 
du  refte.  Aufïï  l'iniure  fai&e  à  vn  Princejà  vn  pre- 
mier Prince  du  fang,  neva  pas  au  pair  de  celle 
qui  eft faicle  au  commun,  par  ce  que  celle,  qui 
eft  fai£be  au  commun  ne  peut  porter  coup  à  l'ho* 
neur  de  l'eftat  :  Mais  pour  l'autre  ,  comme  ce 
Prince  eft  le  riche  honneur  de  l'Eftat ,  &  la  gloi- 
re de  fa  grandeur.  Aufli  va  elle-de  rabat ,  &  reia- 
Ik  fur  tout  TEftat.' 

Guy  ,eomm'én  vne  chaifne  de  fer,  bien  que 
tous  les  anneaux  foienten  vne  mefme  rangées 
neantmoins  ceux  qui  font  plus  proches  de  l'Ayi^ 
mant,  font  attirés  auec  plus  de  force  que  ne  font 
ceux  qui  en  font  efloignés.  Auffi  ce  braue  Prince 
glus  il  touche  de  près  d'alliance,  &  de  proximité 
ibnRo^piusildok  eftre  priuilegé  en  honneur 
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ôc  refpeâ:  par  deflus  le  commu:  ny  plus  ny  moins 
que  les  eftoilles  plus  elles  font  proches  du  Soleil 
plus  elles  ont  de  lumière  :  Ouy,  encore  ce  grand 
Prince,  eft  fi  attaché  à  l'Eftat  qu'il  ne  peuteftre 
offenfé  que  la  gloire  de  tout  l'Eftarne  foie  mife 
en  pièces,  non  plus  que  l'image  de  l'ouurier  du 
bouclier  de  Minerue,  ne  s'en  pouuoit  tirer  qu  en 
pièces. 

Et  qu'il  y  anroit  donc,  quelque  pardon  à  vne  fi 
criminelle,  ôc  pernicieufe  offenfé  !  non,  non  :  car 
comme  après  qu'Epimetheuscuft  formé  Thom» 
me,Iupiterluy  enuoyaen  terre  la  Iuftice,&  la 
honte,  La  îuftice  afin  qu'il  ne  fift  rien  d'iniufte, 
<&la  honte,afin  qu'il  ne  patit  rien  d'indigne.  Aufïï 
tout,  mais  tout  l'Eftat  en  gros  :  comme  offenfé, 
doit  prendre  le  parti  de  ce  Prince  &  luy  rendre 
iuftice  ,  autrement  Tintereft  public  y  courroie 
auec  la  reputationparticuliere  d'vn  chacun  com- 
me coulpables  d'auoir  rabaiffe  la  dignité  de  leurs 
charges ,  ôc  rauallé  la  grandeur  de  la  qualité  de  ce 
Prince. 

le  le  veux,  Ianeceflité  d'obeïr  aux  comman- 
demens  de  ceux,  de  qui  nous  releuons,  donne 
quelquecouuertàladefchargede  noftre  procè- 
de i  Ainfi  Mercure  ayant  par  le  commandement 
delupiter  tué  Argus,  quoy  qu'il  en  fuftviuem et 
pourfuiuyparlunon,fujlneantmoins  du  com- 
mun confentement  de  tous  les  Dieux  renuoyé 
abfouspourauoirobey  aux  commandemens  de 
fon  Dieu,  mais  ou  le  ...pquuoir de  commander  ? 
ôc  ou  la  neceilîte  d'obeïr  ?  vn  Euefque  s'efleuera 
contr'  vn  grand  Prince,  ôc  les  malheureux  après 
auoir  exécuté  fa  pafiîon,  fe  voudront  exeufer  fur 
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la  necefllté  d'obeyrà  tels  commandemens»  O 
Euefque,  vouseftiez  appelle  à  la  gloire  de  cefte 
belle  charge  pour  détourner  fts  iniolens  ,  pour 
arrefter  leurs  eflans,  Ôc  les  remettre  par  voftre 
exemple  fur4c  train  du  debuoir:  ne  fçauez  vous 
pas  que  cefte  Vierge,  d'Athènes  appellee  Thea- 
no,  corn  mendee  par  les  Athéniens  de  maudire 
Alcibiades,relpondit  genereufemét,qu'ell'  eftoit 
religieufe  pour  prier,  ôc  non  pour  calomnier  !  Et 
vous  tous  infoîens  ,vous  eftiez  foubs  la  main  de 
ce ft  Euefque  -,  Ouy  ,  mais  non  pour  authorifer  fa 
paffion,riy  pour  faire  par  tiauec  fa  rebelIion,puif- 
que c'eftoit contre  voftre  debuoir,  &rpuis  que 
vous  voyez  que  c'eftoit  le  moyen  de  changer  hs 
plaifirsd'vne  douce  paix  en  vn'  amertume  de  ma- 
Pheurs  ôc  vne  douce  vie  en  vne  fanglante  mort. 

O  qu'elle  eft,  mais  qu'elle  eft  bien  reprefentee 
L'outrecuidance,  par  la  largeur  :  car  que  faicl: 
l'outrecuidé  que  s'efpandre  demefureemet.com- 
me  le  poiflbn  Phy cis  à  l'aï riuee  du  printeps  pren- 
dre le  vent  d' vne  veine  opinion  à  aille  eftendue, 
ôc  de  dos  tourné  au  Ciel  >  ôc  de  cgntrepied  à  fon 
debuoir ,  tireraperte  d'haleine  fur  fon  mal'heur: 
Car  cornue  l'œil  bien  qu'il  voye  toutes  chofes 
ne  peu-t  toutesfois  fe  voir  foy-mefme ,  ôc  l'efprit 
bitn  qu'il  entende  tout,  ne  peut  toutesfois  com- 
prendre fa  portée ,  ny  cognoiftre  fon  eftre.  Auffi 
l'outrecuidé  par  ce  qu'il  eft  toujours  malade  des 
yeux,  &  des  oreilles  ,  afFeublé  ,  ôc  couuert  des 
nuicls ,  ôc  de  ténèbres  de  la  prefomption  ,  prend 
i'efîor,  donne  coùrfé  fur  feFpalîîons ,  dédaigne 
ce  qu'il  eft ,  pour  paroift.re  ce  qu'il  ne  peut  eftre, 
âffelaiffe  emporter  aux  ruines  de ifon  bon  heur. 

Mais 


Mais  à  qui  ce  vice,eft  plus  familier  qua  ceîuy 
qui  par  quelque  bonne  œillade  du  ciel  eft  placé 
en  quelque  lieu  d'honneur  ?  Ouy  5  fl  toft  qu'il  eft 
honoré  de  quelque  belle  charge,  il  eft,  mais  du 
tout  infolent,  ôc  fafcheux  i  ny  plus  ny  moins  que 
le  Crocodilîe,bien  qu'il  forte  d'vn  petft;  'œuf,  eft 
neantmoins  fi  toft  qu'il  eft  grandelet  dangereux 
de  mauuais.  ♦ 

Qui  ne  voif*cefte  maladie  en  fon  plein  aux 
adions  infolentes  de  ceft  Euefque,puis  qu'il  s'eft 
eiîeuéconrre  fon  Soleil  (  puis  que  contre  vn  fi 
grand  Prince)  au  moins,  mais  à  tout  le  moins, 
comme  Bucephale  ce  généreux  cheual,  quand  il 
eftoit  richement  arnaché,  bien  qu'il  ne  fe  laifîaft 
monter  à  fon  palefrenier  îne  refufoit  toutesfois 
iamais  l'eftrieu  à  fon  braue  Alexandre.  Aufli  qu'il 
lefuft,  ceft  Enefquè  au  commun  à  fourcilliaue 
&releué.'Ildeuoit  toutesfois  fe  tenir  fur  le  de- 
r  uoir,  plier  foubs  les  loix  du  refpect ,  &recognoi- 
ftre  ce  grand  Prince. 

Ouy  ceft'  agitation,  ôc  foufleuement  infolent 
procède  d'vn  efprit  malade,  car  le  plus  fïgnalé  té- 
moignage d'vn  ame  faine,&  entière,  eft  de  fe  co« 
gnoiftre,  fe  contenir  toufîours  dans  le  retran- 
chement du  debuoir ,  &  au  plus  beaux  iours  de  fa 
profperité  plier  le  genouil  deuant  fon  fuperieur: 
Cômele  lys  courbe  fa  feuille  fous  le  Ciel,  quand 
il  eft  en  fa  plus  grande,  ôc  plus  agréable  beauté. 

Mais  encore  qu'elle  desbauche  d'efprit,  quel 
cryfe,&quellîncopederaifon,de  s'efleuercon- 
irejfenPrince  ?  Entre  les  corps  celeftes3lejnoin- 
dren  entreprend  iamais  fur  fon  fuperieur,  &  le 
Tonnerre  ne  s'efleue  iamais  contre  le  Soleil  :  pu- 
nis>mais  qu'ils  l'ont  efté  rudement  tous  ceux  qui 
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£c  font  licenciez  au  mépris  de  leurs  Dietix.  Ainfî 
Capaneefuft  frappé  le  premier  du  foudre,  pour 
auoir  par  infolence  attaque  Iupiter  :  Ainfi  Sai- 
monee:  Et  ainfî  Aefçulape  furent  foudroyez 
pour  auoir  entreprins  fur  l'authorité  des  Dieux? 
non,  il  ne  faut  iamais  parler  contre  le  Soleil  fui- 
uantle  (Sonfeil  du  fage  Pythagore  ?  ny  eftriuer 
contrej'authorité  du  grand.  Il  vaut  mieux  fuiure 
qu'eftre  traîné,  &  pour  donner  v#  do*uTToïïfpi- 
rail  ànoftrevie,fe  tenir  toufiours  dans  l'enclos 
denoilre  portée. 

Quefijadisaudired'Agefilausle  vray  moyen 
de  Ce  tenir  en  vne  eftroitte  obligation  de  bien 
faire  ,-&~de  fe  loger  au  tëple  des  Dieux,  mal'heu- 
reux,  mais  qu'il  l'eft  celuy,  qui  après  s'eftre  voué 
à  Dieu  fe  laifîe  aller  aux  vanitez  des  affaires  du 
monde, au  lieu  d'auoir  Tefprit  dans  l'air  haud, 
haud  dedans  le  Ciel:  du  corps  fe  replier  fur  lames 
fur  terre  ne  fentir  rien  moins  que  la  terre  s'efTo- 
rer  toufiours  en  cqs  cœleftes  domiciles,&-fi  don- 
ner des  belles  ôc  glorieufes  carrières  ?  Mais  en- 
corcplus  malheureux,  qui  au  lieu  d'eftre  zelléà 
la  paix,  au  calme,  &  repos  du  public  ôc  fuir  les 
occafionsd'vnefedition  attifé  le  premier  le  feu 
aiiec  l'efpee  :  car  que  vouloit  reprefenter  jadis  ce 
commandement  qu'on  faifoit  au  prebftre  de  Iu- 
piter de  s'abitenir  du  chien.  Et  pourquoy  ne  per- 
mettoit  où  qu'aucun  chiea  mit  ,1e  pied  dans  le 
Chafleau  d'Athènes  où  le  Tëple  de  Diane  eitoit, 
fïnon  par  ce  que  ceft  animal  cft  rioteux ,  ôc  fedi- 
tieux.  Et  pourquoy  tout  cela  finon  pour  inft^uire 
tous  ceux  qui  font  appeliez  à  ces  belles,à  ceslio- 
norables,&  glorieufes  charges  d'eftre  doux  ,. de 
nourrir  le  peuple  en  paix ,  ôc  de  fuir  toutes  occa- 
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fions  de  defordre  :  Ainfî  Salomon  demandoie  à 
Dieu  vn  cœur  docile  pour  bien  manier,  ôc  gou- 
uerner  fon  peuple. 

Difons  donc,que  fi  jadis  Diogenes,ce  braue  Phi- 
lofophe  voyant  vn  enfant  dùToIu>&:  infolent  alla 
trouuer  fon  maiftre  5  ôc  luy  donna  vn  foufrlec 
pour  l'auoir  fi  mal  efleué:  Qu'aufïï  tous  Prélats 
qui  cornent  au  peuple  le  defordre,  comme  les 
Grecques  jadis  au  peuple  Romain  contre  le  Sé- 
nat, qui  les  nourrirent  à  la  diuifion  comme  ces 
moufehes  pirauftes,  ôc  qui  mettent  en  branfle 
tout  l'Eftatjdoiuent  eux  mefmes  refpondre  de 
ce  funefte  procède  que  vouloit,mais  que  vou- 
loitreprefenter  ce  grand  Dieu,  quand  il  ordon- 
na que  le  grand  Prebftre  de  la  loy  porta  le  nom 
des  douze  tribus  d'Ifraël  grauezfur  douze  pier- 
res fur  fa  poi&rine,finon  m  onftrer  qu'il  en  deb- 
uoit  rendre  compte  puis  qu'il  en  auoit  la  charge. 
Ceux  ouy,  tous  ceux  qui  prefidet  à  la  conduite 
denosviesdoibuent  frapper  auec  les  yeux  ou- 
uerts ,  voir  où  Ton  donne ,  &  confiderer  la  playe 
qu'aportera  le  coup.  Et  qu'elle  plus  belle  repre- 
fentation  de  cela  voudroit  on  que  la  verge  de  Se- 
miramis:  Car  ceftœil  qu'elle  auoit  au  fommee 
par  lequel  elle  regardoit ,  où  elle  debuoit  frapper 
n'eftoit  ce  pas  vn  aduertiiTement  de  vifer ,  ôc  mi- 
rer pluftoft  que  de  lafeher  le  traid.  N'eftoit-  ce 
pas  aufïi  ce  que  vouloit  dire  le  Prophète  quand 
il  s'efcrioitrle  vois,ie  vois  vne  verge  pour  battre, 
mais  eir  à  vn  œil  à  la  tefte ,  Se  pour  cette  caufe  on 
dit  que  les  coups  de  corne  du  Rhinocerot  ôc  de 
la  Licorne  ne  font  pas  dagereux,par  ce  qu'ils  ont 
les  yeux  deflus  la  corne,  Ôc  ne  frappent  iamais, 
qu'ils  n'ayent  premièrement  bien  vifé  où  ils  doi- 
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lieril  donnera 

Mais  encore,  pour  donner  aïr  a  nos  douleurs, 
difons,  que  ces  feditieux  font  malheureux  ,  puis 
qu'ils  n'ont  haleine  que  pour  la  combuftion,  ôc 
puis  qu'en  vn  temps  calme,  ils  ont  penfé  leuer 
des  orages, remettre  es  mains  le  fer,  &  le  feu  ,  Ôc 
nous  reilancer  en  l'horreur  de  nos  confufîons. 
Nous  allions  faict  peindre  la  table  fur  laquelle 
nous  eftions  refehappez  des  ruines  que  ce  dert 
nier  naufrage  nous  menaçoit  ,  nous  la  portions 
fur  nos  efpauiespour  nous  prieur ,  Se  inuiter  les 
vns  les  autres  au  fouuenirde  nos  calamitez  ,ôç 
pour  eftre  à  i'aduenir  plus  fages  :  nous  eftions  en- 
core dans  des  appréhendons,  comme  ceux  qui 
font  releuez  d'vne  maladie,  tremblent  d'appre- 
henfion  aux  moindres  fririons,  ôc  ces  miferabies 
au  lieu  de  ioindre  leurs  voeux  particuliers  à  ceux 
du  gênerai,  fe  font  engagés  aux  coups  de  la  lu- 
ftice  du  Ciel ,  ôc  nous  ont  mis  tous  en  danger  de 
porter  leur  folie. 

Ouy,  ce  qu'à  Dieu  ne  plaife,  la  recheute  de.nos 
funeftes,  ôc  tragieques  mal'heurs  eft  à  craindre: 
car  comme  la  roue  esbranlee  tourne  d'vne  plus 
grande  vitefTe  par  vri  nouueau  mouuement,  ôc 
comme  le  corps  qui  après  vne  grande  maladie 
commence  à  fe  mieux  porter  au  moindre  excès, 
peutrecidiuer,  d'autant  que  comme  les  forces 
branlent,  ôc  chancellent  encore  ,  Auffi  facile- 
ment il  s'efmeutéx:  retombe  à  fa  première  mala- 
die: De  mefme,cç  grand  Eftat  qui  eft  encore  au- 
cunement efmeu,  par  ce  redoublement  d'excès 
pourroit retomber defon bon  heur,  en  [es  der- 
niers mal'heurs,  iî  la  main  cefte  main  fauorable 
du  Ciel  n'en  retenoit  le  branfle  ,  Etquoy,  fi  la 
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moindre  pièce,  qui  manque  peut  desbaucher  les 
horloges  les  plus  adiuftéz.*  qui  ne  dira  auffi  que 
cefte  paix  fi  belle  qu'elle  foit ,  fi  nous  n'auons  ce 
bon  Prince  contét,peut  en  vn  tourne-main  quit- 
ter la  terre  pour  reuoler  au  Ciel. 

Craignons  donc  le  plus,  ce  que  nous  craignons 
le  moins,  ne  tentons  pas  le  Ciel,  n'abufons  pas 
de  Tes  faueurs ,  ne  faifons  de  fon  amour  vn  ieu. 
l'orage  en  la  plus  belle  efperance  de  calme  pouf- 
fe ,  Se  s'efleue  fouuent  contre  noftre  opinion  :  en 
vn  moment  les  batteaux  périment , au  mefme  en- 
droit où  peu  auparauant  ils  fe  iouoient?  Se  fouuet 
la  hauteur  de  noftre  bon-heur,  ne  fert  que  pour 
d'autant  plus  nous  rendre  fenfibles  aux  maulx, 
&nous  faire  tomber  de  plus  haut. 

Les  Princes,  mais  qui  ne  le  fçait,  sot  des  facrees 
colomnesdel'Eftat,&  l'honneur  qu^ondoibt  a 
leur  grandeur ,  le  Lauaron  de  fa  gloire ,  Se  de  fon 
bon-heur  :  qui  touche  donc  à  leur  honneur,à  ce- 
tte pièce  fi  chere,que  faidt  il,  que  donner  droit  au 
cœur  de  tout  l'Eftat ,  le  cœur  doc  de  l'Eftat  blef- 
fé  quelle  fanté,  Se  quelle  longue  vie  y  peut  on  ef- 
perer ,  6c  qui  donc  ne  dira,que  comme  parmy  les 
anciens ,  celuy  qui  efteignoit  le  feu  eftoit  en  exé- 
cution comme  eftanti'element,&  principe  delà 
lumiere,&  de  la  vie:  qu'aufïi  celuy  qui  par  fon  in- 
folencenous  met  en  danger  de  perdre  ce  beau 
iourdenos  fœlicitez,  nous  doibe  eftre  en  hor- 
reur, &  puis  que  le  mal,  Se  la  punition  frappent 
toufiours  fur  ceux  qui  confeillent  le  mal  qu'il 
doit  reparer  cefteorTence,  autrement  c'eft  ofter 
quand  &  quand  la  Deité  tutelaire  de  Vefta,  le 
feu  garde  dome{tique,&ruiner  l'Autel  des  Dieus 
comme  difoit  vn  Ancien. 

B   iij        _^_ 


M-  , 
Riche,  qu'elle  le  foit  ceft*  opale,nous  ne  deuos 

pourtant  tant  la  cherir,que  d'aimer  mieux  la  con- 
cerner, que  de  viure  en  paix  en  nos  maiions;com- 
me  fit  iadis  ce  fol  Nonius  Sénateur  Romain.  Ce 
fera,  ouy,  le  facré  contrepoids  de  nosaduerfitez, 
éc  îe  vray  Antidot  des  maux  qui  nous  menacent. 
Ainfï  comme  les  Cauneens  fur  femblable  fujedfc 
Pelc  riants,  di (oient:  C  h  affons%  chiffons compagnons È 
cesDeïte\  quinom  font  fi  nuiftblcs,  Difons  tous  auflî 
d\n  commun  accord  à  prières  tendrement  fouf- 
pireesànoflre  Grand' Royne,  à  ceftefprit  vital, 
par  lequel  nous  reîpirons  iî  doucement.  CbaJJbnsi 
chafj'ons  ces  feditieux,  de  peur  que  iî  cefte  rébellion, 
qui  ne  donne  pas  feulement  fur  noftre  Braue 
Prince,  mais  qui  reflefchit  fur  toufcce  grad  Eftat, 
sîemeuroit  impunie ,  elle  ne  donna  à  l'aduenir 
palfage  de  Tordre  a  vn  plus  grand  defordre  :  puif- 
€|ue  d'ordinaire  vn'  iniure  première  impunémët 
ïeceuë,  en  appelle  vue  féconde  fur  nous,  cefte 
iècondevnetroifiefmej&ainil  en  degrez  infinis, 
coup  fur  coup,iniure  iuriniurc,fi  Ton  ne  fe  vange 
(ditbit  Publius  Syrien.) 

Guy,  Iapieté&  la  foy  nous  obligent  à  la  ven- 
geance d'vne  fi  grad'  offence,  la  Pieté,parce  qu'il 
a  y  a  vengeance  plus  officieufe,que  de  punir  l'in- 
séré farde  à  cekiy  qui  eft  le  zélé  Marcellus  de  no- 
Ure  repos.  Le  protedeur  de  noftre  grandeur,  de 
le  père  commun  de  tous  les  fubjedfo  de  Ton  Roy. 
I-a  foy, pour  autant  que  f'ii  eil  vray,que  le  Prince 
fie  doiae  auoir  pour  fortereiFe  que  le  cœur  du 
pesple^ny  pour  rempart  que  fbn  amour:  Il  faut 
aallî^que  comme  ce  bon  prince  n'a  d'ambition 
pliis  grande  que  de  faire  voir  toutes  fesa&ions 
ÎWoçêhtès,  <k "portées  am  bien  8c  grandeur  de 


rEftat  :  qu'aum  le  peuple  refpire  fon  amatir  %  fou 
bien,  &  fon  repos. 

La  vengeace,au  dire  de  mon  Seneeque,apporte 
d'ordinaire  deux  e&eûs>  à  fçauoir  quelque  foula- 
genient  à  celuy  qui  a  receu  l'iniure,&  vne  feureté 
pour  faduenir.  La  fortune,il  eft  vray,d'vn  fi  grad 
Prince ,  eft  trop  grande  pour  auoir  befoin  deeeft 
allégement ,  8c  fa  puiffance  trop  cogncuë  pour 
vouloir  acquérir  quelque  opinion  de  fes  forces 
parla  ruiued'autruy.  Mais  quoy^  la  feureté  veut 
eftre  ftipulee  par  mutuelle  feureté;  8c  la  plus 
grande  feurete  des  Princes,  eft  la  vengeance  de 
ces  feditieux,pour  autant  qu'elle  fert  de  frein  aux 
pallions  infolentes  de  fembîables  mutins  ; 

Ce  fera  cefte  fatisfaction  qui  pourra  retenir  nos 
courages  en  l'ardeur  de  nos  fougues,  arrefter  nos 
plus  faillans  eflans ,  adoucir  nos  pallions  8c  re- 
mettre nolireraifon  à  place  :  Et  comme  cède 
pierre  Ceraunienne  de  tourner  les  foudres&ton- 
iierres  de  Mars,&  comme  vn  fouuerain  remède, 
entretenir  l'embonpoinct  de  cepuiiTant  Eftat.  - 

Il  eft  vray,  Grand  Royne ,  c'eft  vous  qui  a  nos 
rudes  attain&es  d'affî idion  auez  armée  de  toutes 
pièces  contre  l'ire  du  Ciel  jluitté  nos  malheurs* 
paru  fur  pied  en  Am ozone,  8c  guery,  comme  ce- 
lle verueine  facree  des  Grecs,  nos  fîebureufes 
chaleurs:  Mais  Grand  Royne,  feruez  vous  de  la 
faueur  du  Ciel,  continuez  nous  touiiours  des  ef- 
fects  de  ce  faincl  zèle ,  fai&es  reparer,  corne  vne 
braue  Minerue  tous  ces  coups  d'infolence  qu'on 
a  tiré  à  noftre  bon  Prince  à  noilre  cher  Menelaus 
afin  queluy  ce  braue  Prince,  fatisfaicl  ,  nous  re- 
trouuions  en  fon  contentement  le  repos  que  ce- 
ftebeilepaix  promet  aux  appréhendions  de  nos 
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premiers  malheurs*  Vous  pouuez,  Grad*  Roy  ne, 
auffi  bien  que  cefteprebftreffe  Hypecauftria  de 
Minerue  diuertir  nos  funeftes  malheurs  :  grande, 
mais  quelle  fera  grande  voftre  gloire  ,  il  comme 
l'Athénien  py/îftrate,  vous  pouuez  dire  ,  l'ay  doné 
ëaydonnéames  Çubïe&sh  fAÏx:  llriy*%  il  n'y  a  au- 
cm  trouble  cbe^  moyv 

Et  vous,mon  Prince ,  mon  braue  Prince,  puis 
que  vous  auez  defuoilé  le  ftatuë  de  Minerue,  im- 
pofe  filence  aux  Saliens ,  ôc  que  fous  les  aufpices 
d'vne  fain&e  ôc  heureufe  paix,vous  nous  auez  re- 
donné le  doux  courant  de  nos  profperitez.   Re- 
doublez toufiours  le  poux  à  noftre  bon  heuni'in- 
folence  fouuent  arrache  la  patience  du  cœur  des 
plus  dous:  Vous  auez,on  le  void,fujet  de  chaftier 
ces  rebelles  :  mais  quoy  ?  comme  vous  faictes 
Tenchery  de  nos  fortunesjaufîî  ne  permettez  que 
noftre  innocence  paye  lafolie  de  ces  mutins.  S'il 
n'y  a  occafion  de  pardon  pour  ces  incendiaires  de 
noftre  repos,  pardonnez  à  vous  mefmes  :  Tenez 
quelque  mefure  en  ce  chaftiment,  &  tout  ce  qui 
outrepaifera  les  bornes  du  deuoir,  faites  le  balan- 
cer en  la  plus  humaine  raifon:  puis  qu'en  vn'rrin- 
ce  la  clémence  eft  vn  caractère  d'vne  faincte  ame, 
8c  vne  victoire  fur  la  victoire.  Les  derniers  plai- 
ftrs.ouy  mon  Prince,quoy  que  moins  vtiles,font 
plus  agréables  que  hs  premières.  Et  fi  la  chanté 
n'a  iamais  tant  rait,quelle  ne  veuille  faire  dauan- 
tage  !  Redoublez  les  effects  de  voftre  faind  zèle, 
cftimez  vous,auec  nous,  referué  pour  rendre  vo- 
ftre nom  giorieus  en  la  conferuation  delagran^- 
d eur  de  voftre  patrie, ôc  de  la  gloire  de  cefte  Cour 
ronne. 

FIN, 


